

[image: Couverture : Professeur Cheng ManCh’ing, Les treize traités de maître Cheng sur le T’ai Chi Ch’uan, Traduit de l'anglais par Jean-Jacques Sagot, Troisième édition revue et augmentée, Le Courrier Du Livre, 21, rue de Seine, 75006 PARIS]






 [image: ]




Dans la même collection, chez le même éditeur :

Professeur Cheng Man-Ch’ing, un grand maître de Tai chi parle

Wolfe Lowenthal

 

Les Trois Classiques du Tai Chi Chuan

Waysun Liao

 

La Nouvelle Méthode d’Apprentissage personnel du Tai Chi Ch’uan selon Maître Cheng

Chen Man-Ch’ing

 

Lao Tseu « Mes mots sont faciles à comprendre »

Lao Tseu, Cheng Man-Ch’ing

Publié par North Atlantic books
© 1985, Juliana T. Cheng

© LE COURRIER DU LIVRE, 1998, 2004, 2007
pour la traduction française

Tous droits de reproduction, traduction ou adaptation réservés pour tous pays

ISBN : 978-2-7029-1647-6



[image: ]

Professeur Cheng Man Ch’ing








INTRODUCTIONS

INTRODUCTION À L’ÉDITION FRANÇAISE


Le rôle de Cheng Man Ch’ing dans le développement et dans la diffusion du T’ai Chi Ch’uan est essentiel. Pétri de culture classique, parangon des enseignements de Confucius, initié à la voie taoïste, on le nomme, à la fin de sa vie, le « Maître des Cinq Excellences » (Peinture, poésie, calligraphie, médecine, t’ai chi ch’uan).

Peintre et calligraphe célèbre dès sa jeunesse, formé en particulier dans le fameux creuset culturel de Hangzhou, Cheng va s’investir dans le domaine de la médecine traditionnelle jusqu’à présider l’Association Nationale de Médecine Chinoise, ainsi que dans la vie sociale, ce qui va le conduire à être membre de l’Assemblée Nationale en 1946.

Sa rencontre, en 1932, avec Yang Cheng Fu, sera déterminante. Il gagne les faveurs de Maître Yang après avoir guéri sa femme d’une grave maladie, et travaille auprès de lui jusqu’aux derniers jours du vieux Maître. Il est le rédacteur de la préface du fameux ouvrage de Yang Cheng Fu « T’ai chi ch’uan t’i yong ch’uan shu » (Le livre de la substance et des applications du T’ai Chi Ch’uan). Il est admis aujourd’hui qu’il fut le rédacteur non seulement de la préface, mais aussi de l’intégralité de cet ouvrage qui paraîtra en 1934.

Il synthétise la forme de la famille Yang en façonnant la forme à 37 postures, et écrit la première version de « Cheng-tzu t’ai chi ch’uan shih san p’ien » en 1946 à Nanjing, encouragé par son aîné Chen Weiming. A cause de la guerre civile, le manuscrit ne peut être publié qu’en 1950 à Taïwan, où Cheng s’est replié avec les Chinois nationalistes. Il y établit une école baptisée Shih Zong (le juste rythme).

En 1964, il fait un voyage en Occident pour une série d’expositions de peintures, et reste à New York, après une fameuse démonstration de T’ai Chi Ch’uan aux Nations Unies. Il fonde le centre Shih Zong dans le quartier chinois de New York et va fasciner toute une génération d’Américains, dont les idées et les engagements sont pourtant bien éloignés du modèle confucéen. S’éteignant lors d’un voyage à Taïwan, il a des funérailles nationales. Son influence post-mortem est considérable, à Taïwan, bien sûr, mais aussi en Occident à partir de son essaimage américain. La Chine Populaire a aujourd’hui réhabilité l’importance de Cheng dans l’histoire du t’ai chi d’où l’avaient exclu les questions politiques des années cinquante à quatre-vingt. Il apparaît dorénavant comme référence majeure dans des publications officielles.

L’ouvrage essentiel de Cheng Man Ch’ing « Cheng-tzu t’ai chi ch’uan shih san p’ien » est traduit en anglais par Benjamin Pang Jeng Lo et Martin Inn et paraît en Californie en 1985 sous le titre : « Cheng Tzu’s Thirteen Treatises on T’ai Chi Ch’uan ».

Cette deuxième version en français permet aux adeptes de plus en plus nombreux du style Cheng Man Ch’ing tant en France que dans les pays francophones d’avoir directement accès aux principes, préceptes et indications du « Vieil Homme qui ne se lasse jamais d’apprendre ».

Il n’est pas impropre de parler aujourd’hui d’un « Style Cheng ». Il ne s’agit pas d’une marque d’opposition ou de dissidence par rapport au Style Yang, dont il est issu. Cheng le confucéen n’aurait pas permis qu’il en soit ainsi. Cependant, s’il a autorisé l’éditeur à utiliser son propre nom dans le titre même de ses ouvrages de référence (Les Treize Traités de Maître Cheng et la Nouvelle Méthode de Maître Cheng), c’est qu’il a donné son accord pour que l’on se réfère à son t’ai chi non plus en tant que style Yang, mais en tant que style à part entière.

Le style Cheng est dans la continuité du style Yang dans la mesure où la voie de la douceur et de l’unité y est l’axe principal. Cheng man Ch’ing suit également la voie de Yang Chen Fu en s’appliquant, tout au long de sa vie, à essaimer les bienfaits du t’ai chi en direction du plus grand nombre, indépendamment de l’âge, du sexe et de la nationalité.

Quels que soient les branches, écoles, professeurs qui propagent aujourd’hui le style Cheng, il est nécessaire de se référer aux précieuses indications du maître, dont cet ouvrage est la clé de voûte, et de s’appuyer sur sa philosophie qui fait de la tradition non pas un carcan réducteur, mais un socle pour la recherche et l’échange, une voie pour l’avenir.

 

Jean-Jacques Sagot

Professeur de l’École Cheng Man Ch’ing en France

 

 

 

 

 

Nous avons conservé le système anglais Wade de transcription des termes chinois, utilisé par les élèves directs de Cheng Man Ch’ing, plutôt qu’adopter le système pinyin qui s’impose de nos jours. Cependant, lorsque des termes apparaissent en pinyin, c’est qu’ils figurent ainsi dans l’édition américaine.

 

Les lecteurs désirant apporter leurs remarques ou contributions peuvent le faire à l’adresse suivante : JJ Sagot « La Grande Ourse » 52 route de Jargues 24660 Notre Dame de Sanilhac.



INTRODUCTIONS
À L’ÉDITION AMÉRICAINE



AVANT-PROPOS DE MADAME CHENG

Dans sa jeunesse, mon mari Man-ching était très chétif. En dépit de sa faible condition physique, il était très intelligent, et très travailleur. A vingt ans, il obtint le poste de professeur de littérature aux Universités de Pékin et de Shanghaï, et il fut nommé à la tête du Département de Peinture Traditionnelle Chinoise à l’Académie des Beaux-Arts de Shanghaï. Très affairé par sa rude charge de travail d’enseignant et ses responsabilités dans le domaine social, il attrapa une maladie pulmonaire. Son état empira inexorablement, et les médecins ne pouvaient plus rien pour lui.

Par bonheur, c’est à ce moment-là que ses amis l’introduisirent auprès du Grand Maître de T’ai Chi Ch’uan, Yang Cheng Fu, dont il devint par la suite le dernier disciple. Pendant six ans, il étudia chaque jour avec Maître Yang, s’endurcit, et recouvra la santé.

Mon mari ressentait très profondément que le T’ai Chi Ch’uan pouvait être d’un grand bienfait pour tout le monde. Il se consacra alors à la diffusion la plus large de cet art, en suivant le proverbe qui dit :

« Le bon docteur soigne les gens avant qu’ils ne tombent malades. »

A cette époque, il y avait très peu de pratiquants de T’ai Chi Ch’uan en Chine, et il n’existait aucun livre traitant de ce sujet. Mon mari écrivit cet ouvrage en 1947, soucieux d’apporter un éclairage le plus clair possible sur l’enseignement de cette discipline, fort de ses nombreuses années de recherche et d’expérience.

Cependant, c’était une époque de troubles, et il ne fut pas possible de publier ce livre. En 1949, nous émigrâmes vers la Province de Taïwan. Mon mari sentit que la jeune génération taïwanaise avait été trop longtemps étrangère à la culture chinoise, après 50 ans d’occupation japonaise, et il s’investit d’une mission : la diffusion de l’art du T’ai Chi Ch’uan. Le maire de Taipei, Mr Yu Mi Chien, qui avait la même analyse que mon mari, l’encouragea dans son entreprise. En Novembre 1950, mon mari publia ce livre, et devint rapidement populaire.

Il essaya alors d’en publier une version en anglais, mais ne trouva personne d’assez compétent dans les deux langues, anglaise et chinoise. C’était encore plus difficile de trouver quelqu’un qui, en plus, connaisse bien le T’ai Chi Ch’uan. C’est pourquoi ce livre resta sans traduction. Toutefois, des gens peu scrupuleux publièrent par la suite des traductions en anglais. Je regrette qu’ils n’aient pas été au fait de la pensée de mon mari, et que leurs versions soient très subjectives, ou limitées par leurs piètres compétences en T’ai Chi Ch’uan. Leurs erreurs portent tort au sens originel, et trompent les lecteurs.

Lo Pang Jeng était un élève de mon mari depuis 1949. Durant les dix dernières années, il a enseigné cet art aux États-Unis et en Europe. Je lui ai demandé plusieurs fois de remplir sa tâche de professeur en traduisant ce livre en anglais, pour aider les futurs pratiquants de T’ai Chi Ch’uan. Pang Jeng et son ami Martin Inn viennent de terminer ce travail et de me solliciter pour écrire ces quelques mots d’introduction.

 

Cheng, Ting Wei Chuang

République de Chine

Houston, Texas

Mars 1985




INTRODUCTION DE BENJAMIN PANG JENG LO

A l’été 1974, je suis venu à San Francisco pour enseigner le T’ai Chi Ch’uan.

La plupart de mes élèves ignorait le chinois. Dans mes cours, je citais et expliquais souvent les Classiques du T’ai Chi Ch’uan, agrémentés de mon interprétation personnelle. Longtemps mes élèves m’ont poussé à traduire en anglais les Classiques, de façon à pouvoir les consulter eux-mêmes. C’est ce que j’ai fait, avec l’aide de mes amis, et c’est ainsi que « L’essence du T’ai Chi Ch’uan1 » fut publié en 1977.

A la même époque, j’utilisais dans mes cours des citations et des instructions provenant de l’ouvrage de mon regretté Maître, le Professeur Cheng Man Ch’ing, intitulé « Les Treize Traités de Maître Cheng sur le T’ai Chi Ch’uan ». Mes élèves m’en ont demandé une traduction. Mes amis américains avaient la même idée, mais redoutaient de s’atteler à ce travail difficile. Ces dix dernières années, je suis souvent revenu à Taïwan, où mes anciens amis m’ont aussi encouragé à faire cette traduction. Je répondais à chaque fois : « Le puits est profond et ma corde est trop courte. Mes compétences ne sont pas à la hauteur de cette tâche ».

Madame Cheng m’a elle aussi beaucoup encouragé. Parce que j’étais celui qui avait étudié le plus longtemps avec le Professeur à Taïwan, et que j’avais ressenti le profond humanisme émanant de son enseignement, elle sentait que je devais faire de mon mieux pour chasser les mauvaises traductions et les interprétations erronées de l’ouvrage de mon Maître. Cette traduction avait aussi pour but d’éviter une mauvaise transmission aux futurs pratiquants de T’ai Chi Ch’uan. Pour qui avait le désir de dispenser fidèlement cet art aux futures générations, elle s’avèrait même indispensable.

Après avoir écouté madame Cheng, j’ai été amené à relire ce livre. Parallèlement, j’ai demandé à mon ami Martin Inn d’entreprendre cette traduction avec moi, et il y a consenti avec joie. Ce travail nous a pris deux années. Je sens, après toutes ces années, qu’il m’a beaucoup apporté.

Ce serait une bonne chose que cette traduction puisse aider les futurs pratiquants de T’ai Chi Ch’uan. Même si nous avons, Martin et moi, fait de notre mieux, avec l’aide de nos amis et de nos élèves, je crains qu’il ne subsiste quelques erreurs. J’espère que nos lecteurs pourront les corriger d’eux-mêmes.

 

Benjamin Pang Jeng Lo

San Francisco

Californie






BIOGRAPHIE DE CHENG MAN CH’ING par MIN HSIAO CHI


Dans ma jeunesse, j’ai étudié au Mont Kuang-Lu ; mon temps libre était consacré à la visite de nombreux vieux temples. Au temple de Hai hui, j’ai fait la rencontre d’un moine âgé de 80 ans, originaire de la province de Hopei. Passé midi, il ne mangeait plus. Le teint de son visage était celui d’un enfant. Il était aussi maître d’arts martiaux. Derrière son monastère, il y avait le Mont Wu Lao Feng. Dans ses falaises escarpées poussait l’herbe shiherh (le parmelia). Personne ne pouvait aller la ramasser, excepté lui. Il s’accrochait aux pins et aux pieds de vigne, et se déplaçait comme un singe, voire un oiseau, tant il était léger. Plus tard, je me suis rendu au Mont Ch’ing Cheng, et j’ai rencontré le prêtre taoïste Hung, au Temple Ch’ang Tao Kuan. Il avait environ 70 ans. La nuit, je pouvais le voir assis sur son lit en bois, sans couverture ni oreiller, en train de méditer. Hung disait qu’il faisait ça depuis 40 ans. Aucun poil blanc dans sa barbe et ses cheveux. Sa voix était claire et posée.

Dans ma vie, je n’ai rencontré que très peu de personnes exceptionnelles. Elles sont au nombre de trois, les deux précédentes ainsi que Man -Jan1. Quand Man-Jan était enfant, il aimait sauter et grimper. Tout ce qu’il aimait faire, il le faisait. C’était un enfant intelligent, vif et sensible. Un jour, alors qu’il jouait sous un mur dangereux, celui-ci s’écroula, le blessant à la tête. Il resta longtemps inconscient, et, lorsqu’il recouvra ses esprits, ses facultés mentales avaient diminué. Plus tard, il contracta une maladie pulmonaire. L’étude du T’ai Chi Ch’uan lui permit de récupérer toutes ses facultés et de se renforcer. Plusieurs années après, même de solides individus semblaient bien faibles à côté de lui. Dans ses études de médecine chinoise, de peinture, et de calligraphie, il atteignit aussi le plus haut niveau. Il aimait aller visiter les montagnes aux beaux panoramas et aux gorges profondes. Le danger ne le dissuadait pas : un jour, il tomba sur un tigre, mais ne s’affola pas, grâce à sa force intérieure et au calme de son esprit.

C’était un excellent herboriste chinois. Il pressentait que si la médecine peut soigner la maladie, le T’ai Chi Ch’uan peut la prévenir. Si le peuple est faible, comment peut-il défendre sa patrie, même en possession des armes les plus modernes ? Sans un peuple solide pour en faire bon usage, avoir des armes, c’est comme ne pas en avoir du tout. Quand Confucius enseignait les Six Arts (la bienséance, la musique, le tir à l’arc, la conduite d’un char, l’écriture, les mathématiques), il insistait sur le fait que sans l’entraînement au tir à l’arc et à la conduite de char, personne ne pouvait apprendre la discipline mentale des quatre autres arts. La vie quotidienne en Chine est différente de celle de l’Occident. Les Chinois doivent, pour se renforcer, pratiquer des exercices adaptés à leur façon de vivre. Cheng pensait que le T’ai Chi Ch’uan était la pratique qui convenait le mieux. Quand il rencontrait des gens, il était intarissable à ce sujet.
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